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Quelques remarques sur les variations 

de facies de l'horizon à Gastrioceras subcrenatum 
dans le bassin de Liége 

par ARMAND RENIER 

Résumé . - Après itne description rapide des divers facies 
(à Céphalopodes, à Lingules, à Spirorbes, à Scapellites, à Carbo­
nicola robu ta, à flore autochtone et à flore suballochtone) qui se 
rencontrent à ce niveau, l'auteur expose comment en ont été établis 
les raccords, puis, ce point acquis, quelles leçons se déduisent de 
leur répartition géographique pour ce qii.i est de la tectonique, d'une 
part, et, d'autre part, de la lithogénèse. 

L'horizon à Gastrioceras subcrenat·um, repère d'importance 
internationale en F.urope occidentale, sinon dans l'en emblc 
df' l'hémi phèrc boréal, se localise à Liége m i cc toit» - donc 
stratigraphiqucment peu au-des u - d'une veine qui, dénommée 
ici Dé irée, là Bouxharmon,t, ailleur autrement encore, est la 
plu inférieure de celle exploitée sur toute l'étendue de cette 
région houillère. De ce fait, il y est accessible ai ément, fréquem­
ment et dan h plus large mesure possible. 

Sa découverte sous le facies typique, franchement mariv, celui 
à Céphalopodes, remonte à plus d'un iècle. Dumont et Davreux 
en ont fait état dans leurs réponses à la question proposée par 
l'Académie royale de Sciences, Art et Belle -Lettres de Bruxelles 
pour le concours de 1830, savoir : Faire la description géologique 
de la province de Liége, indiquer les espèces minérales et les 
fossiles accidentels que l'on y rencontre, avec l'indication des 
localité'>... Sur le ujet qui nous occupe, l'ouvrage de Davreux 
abonde en détail ; une planche y est con acrée à la reproduction 
du dessin de deux échantillons provenant de Melen, près Miche­
roux (Herve), où des Ammonite gisent cc dans des rognons noirs, 
plus ou moin aplatis, de nature argileuse, calcaire, plu ou moins 
schistoïde, qui se trouvent au toit de la couche de houille dite 
mâci-veine ». Davreux les rapportait à Ammonites Listeri fondée 
en 1809 par Martin sur des spécimens anglais, cc car on gisement 
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est le même, et la de cription et la figure qu'en donne cet auteur 
(Sowerby) ont la plu grande analogie avec celles de Melin, de la 
Minerie, de La Rochette et du Houlleux », prè de Jupille. La 
détermination de Dav:reux a été maintenue quatre-vingt ans 
durant pour la totalité des spécimens belges de cette provenance. 
Dans la suite il a été reconnu que la forme la plus courante est 
celle, légèrement différente, décrite comme carbonarius par 
von Buch en 1832 ou subcrenatus par Schlotheim en 1820 et 
désormais rattachée au genre Gastrioceras Hyatt 1883, dont 
Ammonites Listeri fartin est le type. D'autres Céphalopodes se 
rencontrent également à ce niveau dans le bassin de Liége, tels 
Homoceratoides divaricatum (Hind), Anthracoceras arcuatilob·um 
(Ludwig) et Protocycloceras strigillatum (De Koninck); mai ils 
y sont très rares. 

Les récoltes paléontologique ayant porté de préférence ur 
les nodules, dont certains d'un diamètre équatorial de plu ieur 
décimètres ne peuvent passer inaperçus, on a longtemp méconnu 
les autres variété de facies marin du niveau en question. Certes 
«dan le phyllade qui passe à l'argile schisteuse noire de la 
houillère de Melin », Davreux avait bien, à côté d'Ammonites 
aplaties, observé des débris de coquilles du genre Pecten, qu'il 
rapportait justement à Pecten (Pterinopecten) papyraceus Sowerby; 
mais comme les exploration de gîtes du facie à Céphalopodes 
sont jusqu'ici restées trop sommaires en ce qui concerne la roche 
encaissant les nodule , on n'y signale en outre qu'un Brachiopode: 
Lingula mytilloides Sowerby, comme autre Lamellibranche : 
Posidoniella laevis (Brown) et, en fait de poi son : Acrolepis 
Hopkinsi (Mac Coy). 

L'extension des exploration a cependant permis de constater 
qu'il est des endroits ou des canton dont sont ab ents les Cépha­
lopodes, mais où se rencontrent de Lingules, ici a sez abondante , 
là exces ivement r~res et alors minuscules. Il s'y as ocie locale­
ment des Posidonielles, plu fréquemment cette sorte de pseudo­
plancton que ont les écaille de poi son . Le facies à Lingules doit 
a surément être tenu pour marin, mai , aux temp houillers 
comme dans la nature actuelle, de position très littorale. 

Quant à la présence de Spirorbe , ver tubicole qui, de no 
jom , souvent pullulent dans les marais salant , elle témoigne 
implement du voi inage de la mer. Pre que jamais indépendant, 
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c'e t un facies surimposé. D'ailleurs l 'existence d 'eaux sursalées 
de nature foss ile dans les ma se gréseuse qui urmontent l 'hori­
zon à Gastrioceras subcrenatum, porte à adm ettre l 'exist ence de 
sem blables marais dans nos r égions houilJ èr es au cours ou sur la 
fin <l e l'épisode maritime dont le début avait été marqué par 
l ' inva ion de ces Ammonoïdés. Il convient donc d e noter occa ion­
nellement, comme une sorte d'accent du fac ies, la pré ence de 
Spirorbes. 

Un quatrième facies, tout nouveau celui-là pour la science, est 
caractéri sé par la présence, d'ordinaire en façon de sem is assez 
den e, de petit objets semblables à des écheveaux ou à des 
tortillons fait de huit 011 dix menus brin repliés sur eux-mêmes ; 
d'où Je nom générique de Scapellites que 1\1. Pierre Pruvost leur a 
donné en Je décrivant en 1922, puis en 1930 sur la base d 'échan­
tillon recueillis dans le Couchant d e 1\Ions et en Campine. D 'après 
une remarque faite par 1\I. H ector Lebrun lors de la pré entat ion 
des premiers échant illons à la Sociét é Scientifique de Bruxelle , 
les Scapellites eraient assez sem bla bles à de pontes de Céphalo­
podes. Les conditions de leur r encontre au niveau de l 'horizon à 
Gastrioceras subcrenatum, fournis ant pour la premi ère fois des 
précisions œcologiques, emblent en faveur de ce rapprochement. 

Enfin, tout récemment, MM. F ernand Bonnet et Léon Rader­
mecker ont, au cours d'une étude dont ils exposeront à l'ini>tant 
les résultats, ob ervé en un point du to\t en q11estion et tout à sa 
ba c, une lentille de schiste noir, quelque peu bitumineux, qui 
renferme une faune d 'eau douce ou saumâtre à Carbonicola robusta 
Sowerby. D 'où la distinction d 'un quatri èm e ou cinquième et 
dernier facies fa.unique. 

A côté de ces facies fauniques, on connaît également à ce même 
niveau, des facie floristiques, c'est-à-dire de uperficies où la 
majorité des fo iles consi te en reste végétaux. Sans doute 
l 'exploration d es nodules à Céphalopodes permet-elle assez fré­
quemment d 'y recu eillir des débris de plantes à tructure con­
servée, 'i l e t permis de les qualifier encore de la sorte lor que, 
réduit à l 'état de fragments, il ont, au cour de leur séjour dans 
l 'eau de mer, été intensément et profondément putréfié . Néan­
moins Je contraste est toujours frappant. Il l 'e t surtout dan le 
cas du facies à flore autochtone. Là se rencontrent , ouvent dans 
un état de co nservation presque parfaite en ce qui concerne la 
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forme, de grands et be;:iux restes de fronde filicoïdes, parmi les­
quels Alethopteris decurrens (Artis), 111ariopteris acuta (Bron­
gniart), Sphenopteris (Calymmatotheca) Hoeninghausi Bron­
gniart ou de Calamites, notamment C. undulatus Sternberg. On 
découvre aussi, associés à ces restes extrêmement abondant , mais 
localement peu variés, quelque rares coquille d'eau douce, telle 
Anthraconaitla minima (Lu<lwig), ou bien de beaux fragment 
d'Arthropleura mammata Salter; mais ce sont là détails an 
signification spéciale. 

Il convient d'ailleurs de faire une place à part à un facies à 
flore suballochtone. Les débris de plantes y sont rares et frag­
mentaires, quoique assez bien conservés, jamais ou presque 
intensément putréfiés ni pyritisés comme c'est, d'ordinaire, le cas, 
par exemple dans le facies à Lingules, pour les débris dilacérés 
et très macérés de ces tiges végétales très tenaces qu'étaient les 
Aulacopteris. Au surplus, dans le facies à flore suballochtone il y 
a également ab ence complète de restes d'animaux marins. 

Récapitulant les ré. ultats des explorations, on con tate que 
six ou sept facie bien distincts les uns des autres sont à pré ent 
connus dans la région liégeoise au toit immédiat de la couche de 
houille que surmonte typiquement l'horizon à Gastrioceras 
subcrenatitm. 

* * * 
Ainsi donc plu ieurs facies fauniques et floristiques, aussi 

divers et même opposés que ceux décrits à l'instant, peuvent s@ 
rencontrer dans un dépôt sédimentaire qu'on est porté de prime 
abord à considérer comme étant en tous points de même âge, 
parce qu'il recouvre con tamment une même veine de houille 
faite d'une unique masse ou laie et d'ailleurs surmontée d'une 
mas e rocheuse ou stampe stérile puis ante de quelque 40 m. 
Faut-il en conclure à la faillite de la paléontologie stratigraphique 
ou, tout au moins, à l'impo sibilité d'application de la méthode 
parfois dite des échelles ou des horizons ? On rejoindrait ain i 
en certaine façon André-Hubert Dumont, l'illustre fondateur de 
l'enseignement des ciences minérales à l'Université de Liége et 
même, eœ professa, dans la Belgique entière, dans les critiques 
(( ur la valeur du caractère paléontologique en géologie n qu'il 
oppo a, en 1847, aux prétentions de son collègue Laurent-Guil-
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Jaume De Koninck qui, avant tout zoologiste, en était venu à des 
conceptions manifestement inexactes en stratigraphie, telle l'in­
version de la succession naturelle du Tournaisien et du Viséen. 

Assurément le fait de reposer en allure concordante sur une 
même strate ne constitue, à lui seul, qu'une présomption, jamais 
une preuve de contemporanéité. La situation est surtout délicate 
quand, comme dans le cas d'une couche de houille, il s'a.git d'une 
formation continentale qui, comme l'a fait observer J. T . Stobbs, 
équivaut à une lacune dans la sédimentation terrigène. La reprise 
de celle-ci, surtout sur une épaisseur considérable, c'est-à -dire 
une durée de quelque importance, n'a en effet été possible que 
moyennant un ou des mouvements du sol, se traduisant dans le 
bassin sédimentaire par des affaissements progressifs . Or cette 
subsidence n 'a pas nécessairement été simultanée ni d'égale am­
pleur dans l 'ensemble du bassin . C'est le contraire qui, le plus 
souvent, est vrai; ainsi dans le cas en question, comme on le 
montrera dans la suite. 

Ce qu'il importe de dire ici, tout de suite, c'est comment il a 
été . effectivement possible d'établir les raccords entre facies 
parfois si différents, ou, si l'on préfère, de démontrer la synonymie 
entre veines exploitées de toutes parts sous les dénominations 
les plus variées : Hawy (Nouvelle-Montagne); Grande Pucelle 
(Sart-d'Avette; Xhorré); Désirée (Marihaye, Bois d'Avroy); 
Diamant ou Nouvelle Veine (Six-Bonniers); n° 16 (Ans-Rocour); 
Grande Veine d.'Oupeye (Abhooz, Cheratte); Grande Fontaine 
et, probablement jadis, Paradis (Argenteau-Trembleur); Samue 
(Violette); Première Miermont ou Judée (Quatre-Jean); Bouxhar­
mont, Homvent, Vignoule ou Madame (,Wérister); Mâci-Veine, 
Quatre-Jean de Melen ou Beaujardin (Hasard); Veine de Herve 
(Battice). Vraiment n'y-a-t-il pas eu erreur de ce côté, ces recher­
ches ayant exclusivement porté sur des travaux souterrains 
presque toujours très distants les uns des autres ? 

Il faut le reconnaître : nombreux et divers out été les tâtonne­
ments. Longtemps on s'en est tenu à l'idée exprimée dès 1830 
par André-Hubert Dumont lorsqu'il écrivait à la page 265 de 
son célèbre mémoire : « Au surplus, les ammonites qu'on a trou­
vées dans le toit de la couche nommée Herve, et celles qu'on 
rencontre dans celui de la couche Madame, établissent un rap­
port d 'analogie entre ces couches'' ituées aux extrémité orientale 
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et occidentale du ha in de Herve. Dan l ' intervalle de jalons 
eront po é progre ivement. l\1ai ce ne era que 75 an plus 

tard qu'un es ai de raccord cra tenté ur la même ha e par 
L Paul Fourmarier entre le ba in de Herve et d craing, à la 
uite de la découverte à la houillère de Six-Bonniers, à Ougrée, 

dan le haut toit de la couche Diamant de nodule cc re emblant 
beaucoup à ceux du ha sin de Herve ». Par contre cette tentative 
de rattachement échouera dan on C'Xten ion à la région de 
Her tal, faute tant d 'une exploration a ez pou ée des coupes 
tratigraphique que d'une déte1·mination rigoureu e de Cépha­

lopode , à vrai dire encore impo ible à ce moment et même durant 
le vingt année qui uivront. Aujourd'hui même, tout en étant 
en me ure d'affirmer que le niveau à Goniatite qui, e t, à Abhooz, 
inférieur de 55 m à la Petite Veine d'Oupeye, n'e t pas celui à 
Gastrioceras subcrenatum, on ne peut déclarer en toute assurance 
qu'il oit l'équivalent de celui du toit de Fraxhis e (Quatre­
Jean), caractérisé par Gastrioceras cumbriense Bi at. La seule 
recoupe que j'en connaisse à Trembleur et qui date d'avril 1940, 
n'a fourni que Anthracoceras arcuatilobum (Ludwig),forme abon­
dante au toit de Fraxhisse (Quatre-Jean). 

Il va de soi que, précédant le recherches encore tout occasion­
nelles des paléontologues, le études des mineur les avaient depuis 
longtemps devancées dans l'élucidation continuelle, journalière 
presque, de la succession des couches de houille sur la base du 
levé purement géométrique, voire grossièrement lithologique de 
coupes fournies par le creusement de puits et de galerie à travers­
bancs, sans parler des raccords résultant du levé topographique 
des chantiers de déhouillement. Les tableaux de synonymie 
annexés à diverses publications, notamment à cC'lles du Service· 
de la Carte des Mines, témoignent de l'importance de ces effort , 
mais aussi de l'impuissance où l'on se trouvait d'aboutir par cette 
seule voie à des assimilations vraiment indiscutables. 

Il n'empêche que l'identification de la couche Diamant de la 
houillère des Six-Bonniers à celle exploitée sous le nom de Désirée, 
au puits Val-Benoît des charbonnages du Bois d'Avroy ayant été 
établie par les mineurs et confirmée par l'étude détaillée des 
stampes, la constatation de la présence au toit de cette veine 
Désirée d'une flore autochtone assez variée suffit, dès 1908, à 
démontrer l'existence de profondes variations de facies au niveau 
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dit, depuis 1913, à Gastrioceras carbonariion et, depuis 1927, à 
Gastrioceras subcrenatum. L'étude de cette flore eut d'ailleurs pour 
corollaire, grâce à la perspicacité d'Henry Tillernans, ingénieur 
en chef des charbonnages du Bois d'Avroy, la démonstration 
d'une autre identité à la veine Désirée, celle de la couche alors 
exploitée en allure parallèle sous le nom de Bienvenue et qui en 
est séparée par une faille courant sensiblement en stratification, 
en un mot par un plat-craill. 

L'identification de la prétendue veine Bienvenue avec la Désirée 
n'était cependant pas de nature à stabiliser la connaissance 
d'ensemble de la stratigraphie dans la région liégeoise. Au-dessous 
de la couche Bouxharmont assimilée à la veine Désirée par lem 
raccord au terme, en certaine façon intermédiaire, qu'est la couche 
Diamant de la concession Six-Bonniers, le gisement du bassin de 
Herve comportait, d'après les idées alors reçues, encore quatre 
ou cinq veines exploitées sur sa bordure septentrionale dans les 
concessions Trou-Souris-Houlleux-Homvent (depuis lors ratta­
chées à Wérister) et Herman-Pixherotte (depuis lors fusionnée 
avec Quatre-Jean). Ainsi qu'il a été exposé avec quelques détails 
dan un appendice à l'ouvrage cc Flore et faune houillères de la 
Belgique», publié en 1939, cette situation put être rapidement 
éclaircie en 1917 par une étude approfondie de la concession 
Quatre-Jean, y compris le prolongement en aval-pendage du 
gi ement d'Herman-Pixherotte. Comme établir des raccord à 
l'aide d'un seul horizon est toujours entreprise aléatoire, il fut 
fait état d'une série de niveaux. En l'occurrence on peut disposer 
de sept et finalement de huit repères stratigraphiques de carac­
tères paléontologiques bien tranchés. Les premières base de 
raccord furent fournies par des lits à coquilles d'eau douce : l'un 
en schiste bitumineux avec Carbonicola robusta à test conservé, 
l'autre à Anthracomya lenisulcata (on a dit jadis, mais erronément 
A. Williamsoni) surmontant un épisode à Lingula mytilloides. 
Etendues rapidement pour contrôle aux concessions voi ines et 
finalement au Bois d'Avroy, les recherches fom·nirent partout 
des résultats stratigraphiques concordants et, du même coup, la 
preuve définitive de raccords, avec, complémentairement, celle 
des variations de facies du toit de la veine que surmonte cla iquc­
ment l'hori:wn à Gastrioceras subcrenat·um. Tout comme au Val­
Benoît, à propo de Désirée-Bienvenue, la conclusion tectonique 
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était la démon tration de l'exi tence de failles in oupçonnées, qui, 
imprimant une structure imbriquée à un gi ement en allure de 
plateurs, provoquent la répétition du même faisceau. 

Près de vingt ans plus tard, l 'exploration de la concession 
Argenteau-Trembleur, an liaison aucune avec celles étudiées 
précédemment,devait encore donner lieu à quelque tâtonnements. 
C'est que les travaux y étaient peu développés et le coupes à 
travers-bancs alor disponibles, mouvementées dans le détail. 
Quoi qu'il en fût, la présence de l 'horizon à Gastrioceras subcre­
natum était certaine, encore que, les échantillons qui en fournis-
aient la preuve, ayant été récolté sur le terril, sa position restât 

quelque peu douteuse; on le di ait provenir de la Veine des 
Postes. Dans ces condition , le seul repère ûr était la couche de 
houille connue depuis toujours sous. le nom de Grande l\Iascafia, 
upérieure à Veine des Postes, tout comme c'est le ca , par rapport 

à l'horizon à Gastrioceras subcrenatum, dans le concessions 
Quatre-Jean et Wérister, pour la Veine Quatre-J ean ou Grande 
Delsemme, de même flore autochton e, assez variée, que Grande 
l\fascafia. Quant à la couche Grande Fontaine, la plus inférieure 
de celles exploitées à Trembleur, son toit, étudi é dans le seul 
chantier alors acce sible, fournissait , pour la première foi dans 
le bassin de Liége, un exemple de facies à Scapellites. Au cour des 
années qui suivirent, le développement des travaux à Trembleur 
d 'une part, et, d'autre part, le creusement à Cheratte, dans la 
concession voisine, d 'un important traver -bancs permirent 
d 'éclaircir complètement la situation. S'ét endant en allure tran­
quille depuis peu au-dessus du niveau à Céphalopodes présumé 
être celui à Gastrioceras cumbriense jusque dan le haut toit de 
la couche Grande Mascafia, le travers-bancs en question fournit 
une définition complète de cette suite stratigraphique. Il en résulte 
que la Veine des Postes est une richesse toute locale. D 'ailleurs 
si l'horizon à Gastrioceras subcrenatum subit, dans ce coin d e pays, 
de nombreu es variations d e facies, il n 'en est pas de même du 
train de veinettes qui lui sont subordonnées . 

De ce rappel de vicissitudes dans l'établis ement de la syno­
nymie de couches de houille de la région liégeoise que surmonte 
typiquement l'horizon à Gastrioceras subcrenatum, res ort claire­
ment la conclusion que la certitude n'a pu être finalement acquise 
dan l 'ensemble que moyennant recour à l'argument paléonto-
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logique ; il en découle aussi cette leçon qu'une solution rapide et 
complèt e ne peut être obtenue par l 'emploi de cette méthode que 
si l'on s'appuie sur un levé très minutieux de coupes bien con­
tinues . 

* * * 
Dès que furent acquises, il y a trente ans, les premières données 

sur la vàriation de facies de l 'horizon à Gastrioceras subcrenatum 
rlans la région liég~oise, on ne put résist er à la t entation de les 
représenter cartographiquement en un ensemble que, faute 
d 'accoutumance, on n 'ét ait pas encore, à cette époque, porté à 
qualifier de vue d 'avion. Dans la suite, par deux fois, cet essai 
a ét é amélioré et complét é. A présent il devient évident que pour 
en avoir une mise au point vraiment poussée, il faudra patienter 
encore quelque peu. C'est pourquoi on se bornera ici à un bref 
rappel des données fonda mentales qui permettent d 'imaginer 
une reconstitut ion des principaux traits du paysage de la région 
liégeoise au moment où, lors d 'un dernier retour vraiment offensif 
de la mer , pr it fi n la formation de la plus inférieure des couches 
de houille présum ées exploitables sur la presque t ot <J,lité de la 
superficie du bassin. 

L 'expression cc présumée exploitable» n 'implique pas la con­
naissance effective. Il suffit de jet er un coup d 'œil sur le tableau 
d 'échelles stratigraphiques annexé au récent mémoire de M. Emile 
Humblet sur «Le bassin de Liége», pour constat er que l 'horizon 
à Gastrioceras subcrenatum n 'est atteint dans aucune des conces­
sions de la partie centrale du synclinal ou bassin de Liége propre­
ment d it. Aussi 1\1. Michel Legraye, lorsqu'il ét end de façon 
continue à l 'ensemble de la région le tracé des courbes d 'égal 
rendement en matières volatiles des houilles de la couche Désirée­
Bouxharmont, ne manque-t-il pas de faire remarquer que son 
croquis résulte pour une t rès large part d 'extrapolations. En 
raison des surprises qu'a déjà procurées l 'étude paléontologique 
de l 'horizon à Gastrioceras subcrenatum , il convient au contraire 
de s'en t enir pour la représentation cartographique des variations 
de facies à des vues incomplèt es. Ce sera comme si des nuages 
cachaient les coins du paysage encore inexplorés, car tout ce que 
le mineur a ou avait rendu accessible, n 'a pas, - loin de là! -
ét é fouillé par le géologue. 
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D'autre part, pour serrer de plu près la réalité, il convient 
d'adopter un canevas topographique où la situation de la couche 
de houille se trouve restituée avant plis ement et urtout avant 
faillage. Les dimension transver ale s'en trouveront considé­
rablement exagérées surtout dans les parties méridionales où 
règnent faille des Aguesses et autres chevauchements. En consé­
quence on ne s'étonnera pas trop de l'allure bizarre du cours de 
la Meuse, de l'Ourthe et de la Ve dre, si pour fournir au lecteur 
quelques repères on reporte sur le canevas tran formé les prin­
cipaux éléments du réseau hydrographique. Au surplus, le croquis 
restera à tout jamais inachevé sur cette bordure méridionale, 
puisque sur toute la longueur du «bassin », le Houiller s'y poursuit 
en profondeur au-dessous de massifs de recouvrement d 'épaisseur 
croissante et d'allure rabotante, en sorte qu'on ne peut savoir 
au juste jusqu'où il se prolonge ou se prolongeait. 

Ces réserves faites, voici comment il paraît raisonnable de se 
représenter l'aspect du pays à l 'instant où un affaissement 
du bassin, s'accompagnant sans doute d 'un relèvement de 
ses bords et, par voie de con équence, d 'une reprise de la sédimen­
tation terrigène, mettait fin à la formation de la couche Désirée­
Bouxharmont par un accroissement de la profondeur d'eau qui 
atteignit par endroits une telle amplitude que la mer, alors 
peuplée de Gastrioceras subcrenaturn, put s'avancer largement 
dans les plaine<> maritimes qu'avaient, un long moment, couvertes 
d'épaisses forêts marécageuses . 

Sur l'actuelle bordure septentrionale, profondeur d 'eau faible, 
car c'est le facies à flore autochtone qui y règne, à Oupeye, à 
Vivegnis (Herstal), à Cheratte. En ce dernier endroit, au sud 
de la faille de Saint-Remy, on note 1'1 présence de Spirorbes 
fixés sur des écorces de Calarnites, pui , peu au sud, celle de Lin­
gules, tandis que, à Trembleur, abondent les Scapellites . Un peu 
plus au sud encore, à Trembleur, on rencontre les premiers 
Gastrioceras à l'cmplacetnent axial de l'actuel ynclinal de Liége: 
la profondeur d'eau y était déjà considérable. 

Sur le bord eptentrional, à l 'ouest d'Oupeye, donnée encore 
insuffisantes, auf à Ans, où se trouvent de débris de végétaux 
chirsemé , uballochtones, au ein de boues argilo-sableuse 
présentant à plusieurs niveaux de traces d 'émersion sous forme 
de joints desséchés avec ama'> de mica, pistes sinusoïdale (Sinu­
sia) et terriers. 
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Tout à l'oue t, à Engis, sur l'actuelle bordure méridionale du 
. ynclinal de Liége, facies à Céphalopode ; mai , peu à l'est, aux 
abords de Flémalle, flore uballocbtone représentée par des Ca"la­
mites et autre débris; de même:, vers l'extrémité occidentale du 
ha sin de Seraing. Tandi qu'en a partie centrale, à Ougrée, le 
facies à Céphalopode 'ob crve par endroits, c'e t celui à flore 
autochtone qui e rencontre, le plu ouvent, à Ougrée et à 

cle iP ur le ver ant méridional de l'anticlinal de Cointe, mai-, 
en profondeur, avec surimpo ition de Spirorbe . Le Calamites 
y ont fréquente , de même qu'à Jupille ur le flanc nord du même 
pli et à Bellaire, ur la retombée yer ud-e. t de l'anticlinal de la 
Chartreuse. Plu au sud, à Beyne, pré ence de Scapellites, tandi 
que plu à l'e t, dan la partie médiane du ha . in, e rencontre 
occa ionnellement le facie à Céphalopode . 

Enfin, plu au sud encore, partout dan le ba in de Herve 
triomphe Gastrioceras subcrenatiim, c'e t-à-dire règne la plu 
grande profondeur d'eau. encore que, à moin d'admettre dan 
la suite un peu yrai cmblable mouvement de relevée elle ait 
certainement été inf'ri ure à ·.W m, ce nombre étant celui de 
la pui ance maximum de la tampe qui épare l horizon à 
Céphalopode du mur ou ol de végétation qui couronne cette 
tampc. 

De cette répartition de facie il re ort à l'évidence que la 
tran gre sion e t venue du ud et de l'e t et que c'e t donc là 
que e trouvait la m r libre; celle-ci 'e t avancée tranquillement, 
recouvrant largement 1 ha in de Herve jusqu'aux abord de 
l'anticlinal de la hartreu e ; elle n a pénétré que de-ci de-là, 
sporadiquement, dan 1 ha in de Li 'ge. Partout c'e t en bordure 
de · région à éphalopodc que rencontre le facie à 
Scapellites. 

Tel est le pay age bros é à grand coup comme tou ceux que 
le géologue tente de rccon tituer sur la ba c de donn 'c épar e 
et fragmentaires dont il di 'PO e. MM. le i1~génieur Fernand 
Bonnet et Léon Radcrmc k r vou - diront dan un in tant 
comment, grâce à un concour de circon tances particulièrement 
favorables, par suite de l'attaqu du toit et du mur de la couche 
Beauja.rdin p ut· l'ouverture de - voies d'exploitation du siège de 
Jo. é de<> harbol\1rngc d \V'ri<:t r, il ont pu étudi r et rccon ti­
Lucr clan un cxccplionncl détail la ·uitc cl ' événement · qui ont 
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précédé et uivi la formation de cette veine de houille. La perspi­
cacité éclairée et la courageu e persévérance de ces chercheurs 
nous ont valu un document extraordinaire, encore unique. Leur 
ca n'est d'ailleurs pas i olé. Au iége de Cheratte des Charbon­
nage du Hasard, M. l'ingénieur Joseph Berthus a étudié de façon 
analogue un fait non moin curieux : celui du passage latéral du 
facies à flore autochtone à celui à Lingula, mai<> il faut attendre 
le développement de travaux d'exploitation pour être fixé plus 
minutieusement sur le modalité de détail et savoir comment les 
facies à Scapellites et à Céphalopodes se sub tituent à celui, tout 
littoral, que caractérise la présence de Lingula. 

Un enseignement trè net découle déjà de l'exemple de José 
où à l'emplacement du chenal d'un ancien estuaire se rencontrent 
de bas en haut, en succession chronologique, à partir de la couche 
de houille : d'abord, un facie<> d'eau douce ou saumâtre à Carbo­
nicola robusta, pui un facies à Lingula, enfin le facies franchement 
marin à Gastrioceras subcrenaturn. Il y a donc lieu de pousser les 
investigations aussi haut que possible. Certes cette leçon n'est 
point neuve; il y a beau temps que les chercheur s'appliquent à 
disséquer les toits de veine de manière à y sai ir le épisodes 
successifs. Tout de même, le cas de José e t trop frappant pour 
ne pas être retenu très spécialement, car jamais, au grand jamais 
semblable recherche n'a, à ma connaissance, été pour.::uivie sur 
::iussi grande épaisseur et de façon dense sur une uperficie aussi 
étendue; c'e t un privilège de l'exploitation des veines minces. 

Trè naturellement au cours de l'esquisse géographique tentée 
à l'in tant, il a été fait allu ion aux plis majeur qui caracté­
ri ent la tectonique du bassin de Liége envisagé dans un sens 
large. Non moin logiquement il est apparu que les anticlinaux 
avaient à ce moment joué le rôle de hauts fonds sur le quels la 
végétation avait perduré quelque temp . A ce propos les investi­
gation de 1. Berthus qui ont porté sur un pli accessoire, ont déjà 
fourni dan le détail d'intéressantes précisions. Le sommet de 
l'anticlinal e t couvert de beaux restes d'une flore terrestre alors 
que 220 m à l'aval ne se rencontrent plu que de rares débris 
flotté associés à es Lingulc autochtones, dont certaines dans 
leur terrier . Ces hauts fonds ont donc bien joué le rôle de 
barrière dans l'extension des faunes marines de toutes sortes. 

Que les plis majeurs du ba in se oient ébauchés dès cc moment, 
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ce n 'est point là un ré ultat nouveau, ma i implement la con­
firmati on dune conception depuis longtemp entrevue à l 'occa-
ion de l'exa men de ca imila ire , a in i que je l 'ai rappelé au 

n°s 67 et uivant du chapit re IX de m on étude ur « Le Gi e­
mPnt houiller de la Belgi que n. e qui e t neuf, ce ont encore 
un e foi le préci ion fourn ie par l'étude i minutieu e et i 
incère de Il\I. Bonnet et Radermecker. Dépi t er la pré ence d e 

chenaux d 'e tua ire dan le marécage peu avant la formation 
d 'une couche de houille, mettre en évidence leur locali ation 
t ectonique, a1 1r le jeu accentué de la ub idence de même 
urface pendant et aprè la con titution du dépôt t ourbeux, 

c'e t , à mon av1 , pure merveille. 

* * * 

Enfin , l 'étude de varia ti on de facie de l'horizon à Ga.strio­
ceras subcrenatum dan la région liégeoi e ne la i e pa d 'être riche 
d 'en eignement en ce qui concern e le mode de formation de 
couche de houille. Au i l\I. Michel Legraye y a-t-il cherché 
un appui dan la pour uite de e inve t iga tion ur le charbon 
de la couche D irée-Bouxharmont immédiat ement ubordonn ée 
à c t horizon. 

P our ce qui t de la variation de pu i ance de ' eine . la 
itua ti on décrite par 1\1 {. Bonn et et Radcrrnecker e t particu­

lièr ment . ugge ti e. Il . apparaît cla irement que comme on 
peut ' a t tendre dan le ca de tourbi ' re ba e et plat e le 
variati on de pui ance de la ouche de houille ont en relation 
directe av c la ub idence, 'entend qu 'il a accroi ement là où 
la v ite e d 'affa i emcnt du ba in éd1mentairc a été plu grande. 
Qui plu t , cett v ite ·c, variée uivant l 'endroit. emble 
avoir été, dans 1 ca d<> la ou che Bcaujardin au i 'g de Jo é 
a · ez con tamm nt d m ' me allure en chaque point. Or le facie 
du toit immédiat d la cin t lui au i, - nou venon, de le 
voir - , en rela ti n direct a la ub idence. De fait 1 
pui anc de la 
Céphalopod ix Bonni r p ur la couche 
Diamant, un in · tant qualifi Nouv llc ' ein c l I" d a 
r oupe dan l'avakrc anm in , comme de rapid varia­
tions 'ob ervcnt fréquemment , il faudra r unir d tr ' nombr ux 



- M21 -

exemples, tous aussi minutieusement observés que celui de José, 
avant de pouvoir tenter de tirer quelque conclusions fermes. 

Parallèlement il conviendra de poursuivTe l'examen des 
variations du rendement en matières volatiles car, toutes choses 
égales d'ailleur , la qualité des houilles se trouve aussi liée à la sub­
sidence; c'est sans doute parce qu'un accroissement de profondeur 
d'eau exalte le rôle du plancton et, partant, des sapropèles. Comme 
je l'ai exposé, il y a vingt ans et plus, au n° 87 du chapitre IX 
de mon travail sur « Les Gisements houillers de la Belgique n, 

c'est là une loi très générale, bien mise en évidence par les recherches 
de John Stevenson . Elle se vérifie d'ailleurs beaucoup mieux en 
Hainaut que dans la région liégeoise, encore que dans le cas qui 
nous occupe les plus hauts rendements semblent bien se ren­
contrer ordinairement là où règne le facies à Céphalopodes. 
Toutefois les écart étant fréquents, ce n'e t qu'en , e ba~ant sur 
un grand nombre d'essais qu'il est pos ible de définir avec quelque 
certitude les situation surtout quand l'intervention de pyrites 
constitue un élément perturbateur, délicat à éliminer. 

Ces deux faces du sujet sont toutefois assez banale . Si l'horizon 
à Gastrioceras subcrenaturn retient surtout l'attention, c'est en 
raison d'autre aspect qui lui sont propres . 

Le premier est la présence en pleine veine de nodule<> calcaires 
tout semblable à ceux connus en Angleterre, au même niveau 
stratigraphique, sous le nom « coal-balls ». Nombreux sont d'ail­
leurs les gîte similaires connus à l'étranger. Tous présentent 
cette particularité d'avoir pour toit un dépôt boueux renfermant 
une faune franchement marine. D'où cette conclusion que la calci­
fication plus ou moin massive, mode spécial de fossilisation de 
la tourbe houillère, est sous la dépendance du facies du toit. 
C'est là un exemple pécialement frappant d'une loi qu'on peut 
tenir pour générale. Spécialement frappant ou patent, car 
l'attaque superficielle des coal-balls débarrassés de leur robe 
charbonneuse ou, mieux encore, leur préparation en lame mince 
mettent en évidence la présence d'un amas de végétaux entassé 
pêle-mêle, la plupart fanés, d'un brun havane virant d'autant 
plus vers le noir que la teneur en matière volatiles est plus basse, 
quelque peu altérés par putréfaction, ou encore, certains, fu i­
nifiés, et tous farci d'un lacis de racines et de radicelles . Il arrive 
que la veine e trouve ain i comme figée sur toute on épai seur 



- M22 -

entre toit et mur; dan le seul ca bien étudié en Belgique, l'ou­
verture atteint ju qu'à sept foi celle de la pui san,ce de la hie 
unique dont cette veine se compo e dans le chantiers tout proches 
de la zone ou traite par une minéralisation hâtive au ta ement 
et à la carboni ation. 

Le ca de rencontre de coal-hall proprement dit ont re té 
peu nombreux dan le bassin de Liége. Le plus remarquable de 
ceux qui aient été ignalé , c t à \Véri ter ur une uperficie de 
700 m2, en iblement au pa age de l'anticlinal tran ver al de 
Ere oux, illeur ce nodtùe ont trè rare et ouvent, pour 
une part, pyriteux. 

La pyrite, e t en effet, partictùièrement abondante là où le 
toit e t de facie marin; elle l'e t plu pour le facie à Cépha­
lopodes que pour celui à Lingule . Dan le facie à éphalopode , 
par exemple à J o é, la pyriti ation, venant du toit et même de 
certaine hauteur dan celui-ci, peut 'étendre, à traYer la couche 
de houille, ju que dan le « mur » et y pénétrer profondément. 
urtout là où le radie Ile de Stigmaria ont implantée verti­

calement. lin ' rali ée mas ivcment, au moin en apparence, 
elle feraient figure de puit d Lingule n'était leur diamètre 
beaucoup plu fort, atteignant ju qu'à 4 mm et au i le fait que 
le minéral ayant, comme l calcaire de nodule en veine, comblé 
individuellement le c llule végétale , il e t ai é de reco1maître 
sou la loupe le quelque rangée d'élément de la trè mince 
écorce t, d'autre part, le trachéide du trè grèle fai ceau lignem;: 
de ce appendice . 

La pyriti ation cmbl cependant n'être intervenue dan 
l'en cmbl qu'a -ez tardivement. Le nodule ealcaro-aro-ileux à 
Gastrioceras subcrenatwn pré entent eux, une croûte d cémen­
tation trè nette, et l t t d tou le Iollu que qui ' tr u ''ent 
inclu , c t invariabl ment p cudomorpho é ou rc on titu ' en 
pyrit , m ' m là où l rcm1 li ag cri tallin de loge interne de 
la coquille l phalop de t ncor intact. Là où c r mpli -
sage a di 'paru par altération, il arrive, comme Dan u:· l'a ignalé, 
qu la pyrit ait ri talli (. n aiguill dan, le g 'ode ami 
créée ; cll fournit par là un 1 r uv de son xtr'rne mobilité. 

Le d rnier fait à ign.a.lcr dan , cet ordr d 'idée ' e t de loin 
le plu eur i ux. Tant au puit de la Mallieue à Engi -, qu'à celui 
de ix Bonni rs, à ugr e, 1 loge int rn de rtain Ga trio-
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ceras ont comblées d'une ·orte ck charbon noir, très compact, 
vitreux. de cas ure plus ou moins conchoïde. Soigneu ement trié 
à la loupe et incinéré, il s'e t trouvé pratiquement exempt de 
matière minérale . On pouvait 'y attendre en rai on de son 
mode de gi cment . En effet, tout porte à admettre que, comme 
chez l'actuel Nautile, ce loge interne étaient, chez les Ammo­
noïdés, remplies de gaz. Ne communiquant avec .l 'extérieur que 
par un étroit siphon, elles ont, après la mort de l 'animal, joué le 
rôle de géode , de cavités closes où la pénétration ne pouvait se 
faire que par une sorte de transfusion. lai le fait vraiment inté­
res ant, c'est cette con tatation de migration , en un milieu tout 
baigné d'eau (mur, couche de houille, toit), non seulement de 
minéraux (calcaires, pyrite), mai aus i de colloïdes . Le comble­
ment des cellules de certains éléments de 12 tourbe houillère par 
cc charbon fluide pourrait bien a\·oir abouti à la format:on de 
vitrain. C'e t là un fait de portée exceptionnelle, a insi que l'a 
fait remarquer le professenr Charles-Eugène Bertrand, de l 'Uni­
vcr ité de Lille. Bien que 'étant longuement appliqu é à l 'étude 
micrngraphiquc de. charbons, il n'avait pu, au YIJie Congrès 
géologique international tenu à Paris en 1900, que vaguement 
dire ce qu'il entendait par « bitumc n, cette substance dont l ' inter­
vention lui paraissait manife te dan l 'élaboration des houille , 
et dont Albert de Lapparent lui réclamait une définition : « Un 
corp formé de carbone et d'hydrogène intervenant tout formé 
dans la roche. '' l\1i en présence de ces sorte de chambres de 
<'.ondcn ation que sont le loge. de coquille de Gastrioceras et les 
voyant rempli es d'un charbon ans cendre , ce fut pour lui une 
vraie joie d'y trouver la preuve patente d'un fait dont l 'obser­
vation micrngraphi'lue lui avait permis d'entrevoir la réalité. 

* * * 
Il ne semble pa téméraire de conclure cette revue des divers 

aspects de l'étude des variations de facies de l'horizon à Gastrio­
ceras subcrenatwn dan le ha sin de Li égc en remarquant qu'elle 
est de nature à bien mettre en évidence, qu'il 'agisse de strati­
graphie ou de lithologie, le ressources de la paléontologie, mais 
à la condition de le utili er dans leur ensemble, sans distinction 
d'ordre didactique entre paléobotanique et paléozoologie. Si 
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même es aspects sont cliver , la Nature est une. Pour la sa1s1r 
pleinement, il faut, mais il uffit de varier le point de vue et 
de 'élever uffisamment. C'est ce que je me suis appliqué à faire 
au début de cette journée consacrée à la géologie du terrain 
houiller de cette région. Nombre d'enseignements de portée 
générale valent, en f'ffet, d'être mieux connu qu'ils ne le sont 
trop souvent . Au reste, si nou avions eu le loisir de pousser plus 
avant une analyse critique (1), il nous eût été facile de faire voir 
combien ce rappel e t à l'honneur de notre vieille Ecole des 
1ines de Liége et de la Société géologique de Belgique. 

( 1 ) La bibliographie du sujet étant par trop longue à détailler, je me borne à 
renvoyer à la liste de publication annexée au mémoire de I. Emile HuMBLET 

sm· " Le Ba in houiller de Liége "· (Revue Universelle des l\Jines, décembre 1941), 
y compri Je rappel qui y est fait des li tes antél'Ïeurement publiées.On consultera 
aussi avec profit la collection des Annales de la Société géologique de Belgique. 




